
  
    
  

		
			
				Portrait

				Émergeant du golfe du Saint-Laurent à plus de 200 km des côtes de la péninsule gaspésienne, les Îles de la Madeleine séduisent. Balayées par les vents du large, elles deviennent une destination coup de cœur pour tous les voyageurs qui les découvrent. Ici, le blond des dunes et des longues plages sauvages se marie au rouge des falaises de grès et au bleu de la mer. Quelques jolies bourgades, aux maisons souvent peintes de vives couleurs, caractérisent le paysage madelinot. D’ailleurs, les pittoresques maisons des Îles ont une histoire semblable à celle de leurs occupants : elles se sont éparpillées au hasard du paysage comme les braves Acadiens d’autrefois qui les ont choisies comme terre d’exil à la suite du Grand Dérangement de 1755.

				 Géographie

				Les Micmacs, ces Amérindiens nomades et navigateurs, appelaient les Îles de la Madeleine Menagoesenog, c’est-à-dire « les îles balayées par la vague ». Jacques Cartier les rebaptisa les « Araynes » (du latin arena, sable), s’inspirant des dunes qui relient les îles entre elles. Puis, vers 1663, François Doublet, un marchand normand qui obtient à cette époque le droit exclusif d’exploiter les ressources des Îles, étendit à l’ensemble de l’archipel le nom de Madeleine, probablement en l’honneur de sa femme, Madeleine Fontaine. C’est toutefois Samuel de Champlain qui, en 1629, inscrit pour la première fois sur une carte la mention « La Magdeleine », pour une raison qui demeure obscure, à l’endroit où se trouve l’île du Havre Aubert. 

				Situé au cœur du golfe du Saint-Laurent, l’archipel se trouve à plus de 215 km de Gaspé, 170 km de l’île d’Anticosti, 105 km de l’Île-du-Prince-Édouard et 90 km de l’île du Cap-Breton, en Nouvelle-Écosse. Les Îles de la Madeleine, qui vivent à l’heure de l’Atlantique, soit une heure plus tard qu’au Québec, constituent un archipel en forme d’hameçon d’environ 65 km de longueur, composé d’une douzaine d’îles, dont six sont reliées entre elles par des cordons littoraux ou tombolos doubles qui isolent de vastes lagunes. Elles comptent quelque 300 km de plages de sable caressées par des eaux qui peuvent atteindre entre 17°C et 20°C en été. Les eaux sont peu profondes, généralement moins de 80 m, puisque l’ensemble de l’archipel repose sur un large plateau marin, dénommé Plateau madelinien. Les dunes, quant à elles, occupent 60% de toute l’étendue du littoral, et le sous-sol contient du gypse, des argilites, des siltstones, du calcaire et d’importants gisements de sel.

				Le point culminant de l’archipel, qui couvre quelque 200 km2, est Big Hill (174 m), sur l’île d’Entrée. Pour leur part, les falaises de grès rouge ont été admirablement sculptées par le vent et les vagues, et les 435 km de littoral des îles sont parsemés de havres naturels, d’arches étonnantes, de grottes mystérieuses et de baies pittoresques. 

				Les 12 800 Madelinots et Madeliniennes, en grande majorité francophones, se regroupent sur sept îles : l’île de la Grande Entrée, la Grosse Île, l’île de la Pointe aux Loups, l’île du Havre aux Maisons, l’île du Cap aux Meules, l’île du Havre Aubert et l’île d’Entrée. Parmi celles-ci, seule l’île d’Entrée, où vivent quelques familles anglophones d’origine écossaise ou irlandaise, n’est pas reliée par voie terrestre au reste de l’archipel.

				 Faune

				Paradis des oiseaux, marins, riverains ou terrestres, les Îles de la Madeleine accueillent un grand nombre d’amateurs et d’observateurs de la faune ailée. Habitats naturels, les lagunes, falaises, collines et dunes des Îles abritent une avifaune nombreuse et diversifiée qui compte entre 250 et 300 espèces. Les étangs d’eau douce, pour leur part, en plus de constituer des haltes migratoires, représentent autant d’aires géographiques pour les oiseaux nicheurs.

				Sillonnée de quelques sentiers d’observation, la forêt des Îles, dominée par le sapin baumier et l’épinette blanche, cache dans ses arbres plusieurs espèces associées au milieu forestier. Les plages de sable qui s’étirent d’île en île et les cordons littoraux qui protègent les lagunes recèlent leur lot d’oiseaux. D’ailleurs, les plages, en plus d’être le terrain de jeu des vacanciers, constituent le site de nidification estivale du pluvier siffleur, une espèce menacée d’extinction à l’échelle de la planète.

				
					Les Îles de la Madeleine sont-elles en péril? 

					Le golfe du Saint-Laurent constitue un écosystème majestueux, unique et fragile, qui procure un environnement propice à la reproduction, à la croissance et à la migration de centaines d’espèces marines. Parmi ces espèces, plusieurs sont désignées en péril, notamment la morue franche, le rorqual bleu et la tortue luth. De plus, ce milieu joue un rôle fondamental en assurant la santé des écosystèmes du fleuve et de son estuaire.

					Outre sa richesse biologique, le Saint-Laurent se caractérise également par sa grande richesse géologique, de par sa formation sédimentaire, particulièrement à la hauteur du golfe. La formation d’un bassin sédimentaire mène parfois à des conditions favorables à la présence d’hydrocarbures. C’est le cas de la structure géologique dénommée Old-Harry qui se trouve dans le bassin Madeleine, à la frontière entre le Québec et Terre-Neuve-et-Labrador. Old-Harry pourrait contenir des réserves d’environ deux milliards de barils de pétrole, bien que rien ne soit encore prouvé.

					Toutefois, l’exploration et l’exploitation d’hydrocarbures s’avèrent risquées, coûteuses, dangereuses, et intrinsèquement polluantes, sans compter qu’elles s’accompagnent immanquablement de déversements mineurs, parfois majeurs. Peu importe l’ampleur du déversement pétrolier, les impacts se font toujours ressentir à plusieurs niveaux et ont souvent des répercussions sur une longue période de temps. Étant donné que cinq provinces bordent le golfe du Saint-Laurent et en dépendent pour leurs activités socioéconomiques (pêche, tourisme, etc.), un déversement de pétrole dans le cœur du golfe aurait des conséquences économiques désastreuses pour les communautés côtières. 

					Parmi celles-ci, les Îles de la Madeleine, joyau du territoire québécois, sont les plus directement menacées. Toujours vif dans la mémoire des Madelinots, le naufrage du Irving Whale au large des Îles de la Madeleine, en 1970, a laissé derrière lui des dizaines de kilomètres de plages souillées par du mazout contaminé aux BPC (biphényles polychlorés). Les résidus de sable et de mazout sont aujourd’hui enfouis dans des sacs sous les dunes des Îles, mais sont exposés chaque année à cause de l’érosion occasionnée par le vent et la mer. 

					Le golfe du Saint-Laurent étant une mer intérieure semi-fermée six fois et demie plus petite que le golfe du Mexique, les impacts d’un déversement de pétrole à la structure Old-Harry pourraient avoir des conséquences importantes. Des simulations vidéo développées par la Fondation David Suzuki démontrent que toutes les provinces du golfe pourraient être touchées. Il n’est donc pas surprenant que les Madelinots soient inquiets à l’idée d’explorer et d’exploiter Old-Harry, d’autant plus que les Îles abritent une trentaine d’espèces d’oiseaux, de plantes et d’animaux marins désignés en péril au Québec et au Canada. 

					Source : Fondation David Suzuki, Québec

					Pour en savoir plus : www.davidsuzuki.org/fr et www.attentionfragiles.org

				

				Tout autour des Îles de la Madeleine vivent quatre espèces de phoques, que les Madelinots appellent « loups-marins » : le phoque gris, qui préfère les eaux tempérées à proximité des îlots rocheux, des bancs de sable ou des côtes, et qui est l’espèce la plus nombreuse en été; le phoque commun, plus petit et plus pâle que le phoque gris, qui se la coule douce sur les récifs, les barres sableuses et les rochers que la marée basse laisse à découvert; le phoque du Groenland (voir l’encadré ci-dessous) et le phoque à capuchon, un animal agressif qui tire son nom de sa membrane nasale, qui vit dans les eaux de l’Arctique entre le Groenland et le continent européen et qui migre parfois en hiver autour de l’archipel pour mettre bas sur le pack de glace.

				Chaque année, le retour de la saison de la chasse au phoque entraîne son lot de controverses qui oppose les chasseurs madelinots aux militants de groupes animalistes qui s’insurgent contre une chasse qu’ils jugent inutile et cruelle. Les opposants à la chasse ont réussi à faire interdire en 2010 la vente des produits du phoque sur le territoire de l’Union européenne. Le gouvernement canadien va tenter de faire briser ce moratoire devant les instances réglementaires internationales, une démarche qui risque de prendre beaucoup de temps. Dans l’intervalle, de nouveaux marchés, notamment celui de la Chine, s’ouvrent aux produits du phoque. Sans vouloir entrer dans ce débat, nous vous invitons à visiter le Centre d’interprétation du phoque (voir Cliquez ici), qui pourrait vous aider à vous forger une opinion sur la question.

				Avec un peu de chance, il est également possible d’observer, lors d’une sortie en mer, quelques espèces de baleines, le petit rorqual et le rorqual commun, et d’autres mammifères marins comme le marsouin commun ou le dauphin à flancs blancs. Ce type de rencontre est plus fréquent pendant les excursions menant vers l’île Brion ou le rocher aux Oiseaux (voir Cliquez ici). On peut aussi en voir depuis le traversier N.M. Madeleine (voir Cliquez ici) lorsqu’il navigue au large de l’île d’Entrée. 

				
					Blanchons et loups-marins

					Symbole de l’écotourisme aux Îles de la Madeleine, le blanchon est le petit du phoque du Groenland, ou « loup-marin de glace » pour les gens des Îles. En effet, le phoque du Groenland vient mettre bas sur les banquises des Îles durant les premières semaines de mars, après un long périple le long des côtes du Labrador et dans le golfe du Saint-Laurent. Plusieurs millions de phoques font ce voyage chaque année et remontent, après le sevrage, dans l’Arctique, où ils passent la majeure partie de leur vie. 

					Les phoques arrivent aux Îles en janvier après avoir suivi les côtes du Labrador pendant environ quatre mois. Ils demeurent dans le golfe durant deux ou trois mois, au cours desquels ils augmentent leur masse en matières grasses. Le mois de mars voit naître par milliers les blanchons, ces petites boules de fourrure qui attendrirent le monde entier dans les années 1970, alors que les groupes écologiques manifestaient contre leur chasse. Les blanchons doivent attendre un mois avant leur premier plongeon, ce qui permet de les observer facilement. Durant cette période, ils connaissent une croissance hors du commun. Au cours des 12 jours d’allaitement, ils triplent leur poids, le lait maternel étant cinq fois plus riche que le lait de vache. 

					Les blanchons ne sont plus menacés par la chasse depuis 1987, mais les phoques sont toujours chassés. Ceux-ci constituent de redoutables prédateurs pour les bancs de poissons, chaque individu pouvant consommer jusqu’à 1,5 tonne de poissons et de crustacés par année. D’ailleurs, plusieurs pêcheurs les tiennent responsables de la diminution des stocks de poissons. Pêche et Océans Canada estime la population totale du phoque du Groenland entre 8 et 9 millions d’individus, soit plus de quatre fois ce qu’elle était en 1970. Pour les chasseurs de Terre-Neuve-et-Labrador et du golfe du Saint-Laurent, le gouvernement fédéral fixe des quotas selon un plan de gestion annuel qui avait établi à 400 000 les prises annuelles maximales en 2013. Il est à noter que le quota est très rarement atteint et que les chasseurs des Îles capturent annuellement environ 20 000 phoques.







